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LES  NOTES  DU  TJ  ERS: 
Le  tout  terminé  par  clés  Litanies.’ 
• Par  [Auteur  du  Gloria  in  excelfis. 


1789. 


(^)  Prendre  ici  ce  fubftantif  d’une  manière  c»I- 
ledive,  feroit  fe  mertre  à plaifir  à plus  de  ctnc 
lieues  de  i elprit  del  A uteur.  Les  articles  que  contient 
le  Credo  ne  regardent  abfolument,  foit  en  tout , foit 
en  partie  , que  ceux  par  qui  ces  mêmes  articles 
feront  adoptés* 
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CREDO  NOTES 

DE  LA  NOBLESSE.  DU  TIERS. 


Nous  croyons  en  la 
puiflance  du  Roi  s nous 
clpérons  en  fa  bonté 
& nous  réclamons  ft 
juftic#. 

X 

Nous  croyons  le  Mi- 
îîiftre  dont  notre  Mo- 
narque a fait  choix  , 
très -prudent  & très- 
fage  > mais  il  eft  homme 
comme  nous  , par  con- 
féquent  fujet  à lerreiir 
comme  nous. 


Nous  de  meme. 


Nous  croyons  le  Mî- 
nillre  dont  notre  Mo- 
narque -a  fait  choix  , 
très -prudent  &:  très- 
fage  ; nous  faimoiis , 
nous  le  chénflbns,  nous 
dirions  prcfque  nous  la- 
dorons  , & le  tout  fans 
mais. 

Au  relie,  fi , par  mal- 
heur J à force  d'intri- 
gue &■  de  IbuplefTe , on 
parveooit  à lecartcr  de 
fes  principes  , nous  gé- 
mirions de  rinconftance 
de  fan  efprit,  fans  jamais 
foupçonner  ion  -cœur. 
C'en  ell  fait  ; il  cîï’]'^ 


Nous  croyons  que 
Ton  a mai  fait  de  révé- 
ler au  Peuple  le  fecret 
de  TEtat. 

îl  eü:  des  circonilan- 


poiir  toniours , Tami  du 
bon  Peuple  dont  Louis 
XVI  eft  le  Pere. 

Si  Ton  n'eût  jamais 
en  de  fecret  pour  le 
Peuple  , il  n’y  atiroit 
pas  de  déficit  aujour- 
d’hui, 

Il  n’y  a circonfiancc 
qui  tienne.  L’obrciirité 
lie  doit  jamais  erre  que 
le  repaire  du  vice.  Si 
chaque  année , chaque 
Miniftre  fe  préf-iitoit 
au  Public  , fon  compte 
rendu  à la  main  il  y a 
tout  à préfumer  que , 
fous  un  Prince  aufiî 
économe  que  le  nôtre  , 
la  France  auroit  au  fer- 
vice  de  l’Etranger  tout 
l'or  qu’elle  eft  forcée 
d’emprunter  de  lui. 

Cela  fera  curieux. 
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CREDO. 

loin  d etre  d’une  utilité 
manifeftc  au  Peuple , ne 
peut  lui  devenir  que  très- 
préjudiciable  , & nous 
allons  le  prouver. 

Nous  difonsdtjncque 
fi  on  met  le  Peuple  dans 
l’abondance , il  refufera 
de  travailler  ; il  devien- 
dra fier  , indocile  , & 
fera  toujours  prêt  à fe 
révolrer. 

Ces  paroles  pleines 
de  fagCiTe , que  confirme 
rexpérience  ^ &■  qu'il 
faudroit  être  hors  de 
fens  pour  cçmbattre  > 
font  tirées  mot  à mot 
de  l’Ouvrage  , immor- 
tel de  TArehevêque  de 
Cambray. 


NOTES. 


Ce  qui  caiife  les  ré- 
voltes , c’cft  l’ambition 
& rinquiètuds  des 
Grands  dam  Etat  , 
quand  on  leur  a donné 
trop  de  licence  , te 
qu’on  a l'aiffc  leurs  paf- 
fions  s’étendre  fans  bor- 
nes. C’efi;  la  iiiiildtude 
des  Grands  te  des  Pe- 
tits (i)  qui  vivent  dans 
la  rnoîieHe  , dans  le 
luxe  & dans  roifîvcté  ; 
c^elt  la  trop  grande 
abondance  d hommes 
adonnés  à la  guerre  , 
qui  ont  négligé  toutes 


;(i)  En  fait  de  Petits  , il  eft  bon  d’bbfc'.ver  , en  p'‘{rant^ 
qa’il  n’y  en  a guère  de  plus  oifE  que  ceux  qui  font  à la  fuite 
des  Grands» 

A üi 


( .li. 
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NOTES. 


€ R E D O. 

les  occupations  utiles , 
qu’il  faut  prendre  en 
temps  de  paix.  Vciià 
ce  qui  caufe  les  révol- 
tes non  pas  le  pain 
qu'on  iailTe  manger  au 
Laboureur  apres  qu’il 
' l’a  gagné  à la  fueur  de 

Ton  vifage  (l). 

(i;  Nous  ajouterons  de  pins  , avec  Rouffeau':  « Il  ne  fufnt 
a»  pas  que  le  Peuple  ait  du  pain  , Si  vive  dans  fa  condition  ^ 
O*  il  faut  qu’il  y vive  aijréabiement , âuii  qu’il  en  rempliffe 
mieux  les  devoirs,  qu’il  Te  tourme.nte  moins  pour  en  (brrir  , 
» & que  l'ordre  puWic  fuit  raieux  établi.  Les  bonnes  moeurs 
x>  tiennent  plus  qiCon  ne  penfe  à ce  que  chacun  fc  tienne  d-ns. 
»>  fon  état.  Le  manège  & refprit  d’^intrigue  viennent  d’in- 
M quiétude  & de  mécontentement  i tout  va  mal  quand  l’ua 
afpire  à l’emploi  de  l’auïre.  Il  faut  aimer  Ton  métier  pour  le 
» faire  35.  ^ 

Et  un  psu  plus  has. 

« Si  le  Peuple  n’a  de  temps  que  pour  gagner  fon  pain  , tant- 
»»  pis  î ii  lui  en  faut  encore  pour  ie  manger  avec  jck  ; autre- 
>0  ment  , il  ne  le  gagnera  pas  long-temps.  Ce  Dieu  j fte  & 
99  bienfaifant  qui  veut  qu’il  s’occupe  , veut  aufïi  qu'il  fe  dé- 
» lalTe.  La  Nature  lui  impofe  également  l’exercice  & le  re^  os, 
ta  le  plaifir  & la  peirc. 

» Le  dégoût  du  travail  accable  plus  les  malheureux  , que 
» le  travail  même  «. 


I 
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NOTE  S. 


Ces  paroles  pi  ci';  es 
de  râge(ïe,que  confirme 
rcxpcrience  qn'il 
faudroit  être  hors  d« 
fen-s  pour  combattre, 
font  tirées  mot'  à mot 
de  rOuvra-ge  immar-' 
tel  de  rArehevêque  de 
Cambray.  , 


r^iis  cfpcrons  que , Vos  Privilèges  font 
quoi  qu’il  puiire  arriver,  de  monter  les  premiers- 
on  refpedcra  oos  .Pri-  à la  brèche, 
viléges. 


Nos  immunités.  ^ Les  immunités  oc- 


troyées à vos  glorieux 
Ancêtres  , en  récom- 
penfe  des  fâcrificc»^ 


qu’ils  ont  faits  pour  le 


' ialut  de  l’Etat , ne  voiis^  r 
appartiennent  pas  plus- 
qu’au  dernier  d’entre 
nous.  La  rente  étoic 
viagère,  &:  a du  retour- 
ner de  plein  droit  à 
celui  qui  la  fai  (bit , après 


(n 


droits. 


Cefl:  dans  cette  con- 
que nous  atteii' 
dons  la  venue  des  Etats. 
PuifTent-ils  , alîembîés 
pour  la  fatisfadion  com- 
mune , rendre  tout  le 
monde  content  ! 

Aiafi  foit~iL 


le  décès  de  celui  à qui 
elle  étoit faites  à moins, 
cependant , que  le  mé'^ 
rite  perfonnel  des  en- 
£ins  ne  leur  fafle  con- 
férer les  anciens  titres 
de  leurs  pères. 

Ceci  cft  une  autre 
affairé  Si  vos  droits 
font  légitimes , il  y a 
tout  à préfumer  q^e  , 
loin  de  chercher  à les 
détruire , les  Etats  Gé*- 
néraux  s’empreiTeront 
de  vous  confirmer  dans 
leur  poifeffion,  s’il  en 
cfl  befoin. 

Si  vous  daignez  vous 
y prêter  , nous  croyons 
fermement  que  rien  ne 
fera  plus  facile  ; au 
furplus  , nous  fommes 
intimement  perfuadés 
quà  cette  mémorable 
époque  , vous  vous 
conduirez  tous  en  O- 
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toyens  , en  François  , 
en  Gentilshommes , 6c 
que  vous  prouverez  à 
la  Roture  que  la  No- 
blefle  neft  jamais  ma 
vain  titre. 

Ainfi  foit-il. 


P R I E R E.  {1} 

Seigneur, 

Vos  très-humbles  Sujets  du  Tiers- Ftat  vous 
fupplient  de  vouloir  reconnoître  & récompenfer 
ceux  qui  vous  ont  fait , & à vos  prédécetTeurs , 
fervices  notables  es  guerres  qui  fe  font  ciFertes, 
non  des  deniers  que  la  vraie  NoblelTe  ne  doit 
affeder  fordidcment , en  ce  temps  auquel  elle 
voit  fon  Prince  en  avoir  fi  grandement  affaire, 
que  tout  le  Peuple  en  fciiffre  & endure  ; mais 
en  degré  d’honneur,  félon 'que  leurs  fervices 
& vertus  le  méritent. 

( I ) Cette  Prière  , qui  fut  adreffée  au  Roi  par 


fil  fi  J'" 


( ro  ) 

nos  Pères , lors  delà  tenue  des  Etats  à Bîois , m’at 
paru  fi  conforme  aux  circonfiaiaces  ,que  je  n’ai 
pas  cru  devoir  y rien  changer. 


E I G N E U R ( I ) , ayez  pitic  de  nous. 
Seigneur,  ayez  pidé  de  nous. 

Seigneur  , ccoutez-nous. 

Seigneur , exaucez  nous. 

Roi  , plein  de  bonté  , ayez  pitié  de  nous." 

Roi  , plein  de  clémence  , 'ayez  pitié  de  nous. 
Roi  , plein  de  jiiftice  , ayez  pitié  de  nous. 

Roi , plein  d’humanité  , ayez  pitié  de  nous. 
Roi , ami  de  la  paix  , ayez  pitié  de  nous. 

Roi  , ami  de  la  loi , ayez  pitié  de  nous. 

Roi , ami  de  l’ordre  , ayez  pitié  de  nous. 

Roi  y ami  de  la  vérité  (i) , ayez  pitié  de  nous. 


(.i)  Si  les  Sujc'ts  prennent  ce  titre,  je  crois  que  , fans  crainte 
de  ç^lofc  , on  peut  le  donner  à leur  Martre. 

(i)  Il  elt  difficile  de  s'occuper  de  celui 'qui  IVntend  fans 
penfer  à celui  qui  la  dit.  Le  nom  de  Henri  rappelle  toujonrs 
celui  de  Sulli,...  G-^nève  ! Genève!  que  tu  dois  être  £crc 
d’avoir  produit  un  paterl  Citoyen  l , 


Au  nom  de  votre  augufte  Compagne  , 
Au  nom  de  vos  Enfans , 


Au  nom  de  lamoiir  que  nous  vous  portons  , 
Vous  qui  abhorrez  la  tyrannie  , ^ 


CD 


Vous  qui  abhorrez  la  flatterie  , 


Vous  qui  avez  réfifté  à la  fédudion , 

Vous  qui  êtes  demeuré  ferme  dans  votre  réfo- 
lution  (3). 


(3)  En  rendant  au  Miniftre  le  tribut  d’éloges  que  méri- 
tent fa  fermeté  & fa  noble  confiance  , l’on  n’oublie  pas  dans 
la  Capitale , & l’on  n’oubliera  pas  dans  les  Provinces  , que 


c’eft  au  Roi  qu’elles  doivent  principalement  le  grand  bien- 


fait detre  comptées  pour  quelque  chofe  dans  l’AlTemblée  do" 
la  Nation.  Il  falloir  fans  doute , de  la  part  du  Souverain  y 
un  grand  nerf  dans  le  caraéière  , une  perfévérance  peu  com- 
mune à fermer  l’oreille  aux  infinuations  les  plus  adroites  , aur 
follici^ations  les  plus  preffantes , pour  préférer  le  parti  du 
Peuple  à celui  que  le  plus  grand  nombre  des  Princes  de  fon 
Sang , des  Grands  , 8çc.  &c.  &c.  lui  préfentoient  comme  le 
feul  jufte  & le  feul  légal.  ^ 

C’eft  donc  à la  fagelTe  du  Roi  que  la  Prance  cft  redevable 
da  la  décifion  favorable  qui  calme  toutes  fes  craintes  5 & 
la  Reine , loin  de  contrarier  ces  difpofitions , eu  a bâte  le 
développement  par  fes  inftances. 

Cet  extrait , quoique  tiré  d’une  Gazette , nous  paroît  trop 
bien  peindre  nos  Souverains  pour  être  apocriphe  : il  eft  vrai  y 
^ vrai  de  tç^te  vérité  5 notre  cœur  en  eft  garant. 


(13) 

Delà  misère  , préfervez-noiis , Seigneur.  ^ 

Du  défefpoir  , ? 

Du  malheur  de  vous  déplaire  , 

De  la  puilTance  des  hobereaux  (4)  , c 

De  la  faufîe  politique  f 5 ).  . ^ 

Daignez  , Seigneur , vous  oppofer  aux  progrès  du 
luxe  nous  vous  en  fupplions  {6). 

Ordonner  la  réfidence  (7)  j nous  vous  en  fuppL 
Rendre  la  pluralité  des  Charges  (8)  incompatibles. 


(4)  Hobereaux , Seigneurs  âc  campagne  , valets  a la 
Cour , qui  ne  font  pas  honteux  d’exiger  les  corvées  les  ph:s 
révoltantes  de  leurs  malheureux  Vaflaux.  Priez  Dieu  , victi- 
mes infortunées , pour  la  conlervation  de  notre  jeune  Roi, 
& pour  la  liberté  de  la  PrefTe.  L’abondance  & la  joie  ne  fc 
font  pas  envolées  fans  efpoir  de  retour. 

(5)  Ceft  l’art  d’afTcrvir  les  hommes  en  les  trompant,  & 
de  fournir  aux  .ambitieux  les  moyens  d’être  injuftes  par  prin- 
cipes , & d’étayer  de  bonnes  raifons  leur  mauvaife  caufe. 

{6)  Quelque  chofe  que  l’on  puilTe  avancer  pour  le  luxe  , 
en  faveur  du  commerce  , le  luxe  eft  l’ennemi  mortel  des 
meeurs,  & cela  feul  doit  fuffire  pour  le  faire  réprouver, 
autant  du  moins  que  faire  fe  peur. 

(7)  Le  moyen  le  plus  nécelTaire  pour  éluder  la  réfidence, 
cfi:  d’acheter  une  charge  à la  Cour.  Un  abus  eft  prefque 
toujours  la  fourcc  d’un  ou  de  plufieurs  autres, 

(8)  Je  fais  à merveille  que  les  întérefies  à la  chofe  ne 
manqueront  pas  de  dire  que  ces  Chargea  font  le  prix  de  leur 


( T4) 

Nous  accorder  la  liberté  de  la  Prelîe  (9);  nous 
vous  en  fiipplions  , Seigneur. 

Supprimer  les  Lettres-de~ cachet  ( 10)  > nous  vous 
en  fiipplions , Seigneur. 


Ainfi  fbit-il. 


argent.  Il  vaudroît  bien  mieux  qu’elles  le  fudent  de  îcurt 
bonnes  adions.  Si  le  bonheur  de  voir,  d’appiocher , de 
lêrvir  Ton  Prince  , tft  le  partage  de  la  richciTe  , quelle  fera 
déformais  la  récompenfe  de  la  vertu  } 

Hommes  pécunieux  , votre  place  eftà  la  Bourfe,  & celle 
des  gens  de  niéiiie  devioii  être  à la  Cour. 

(9)  Jepenfe  qu’au  terme  où  en  font  les  chofes,  il  n’y  a que 
la  liberté  de  la  PrefTe  &•  la  liberté  la  plus  abfoîue  , qui  puilTe 
épurer  nos  mœurs.  Je  crois  bien  qu’auprès  des  (impies  les 
plus  falutaires  naîtront  quelques  plantes  vénéueufès  : mais 
qu’y  faire  ? Le  plus  beau  jardin  botanique  contient  de  la 
ciguë.  Mais  (1  les  Ecrivains  fe  permettent  des  perfonnalités 
odieufes  j fcmblable  à une  épée , Ci  l’imprimerie  fert  à atta- 
quer , elle  fert  aulTi  à défendre.  Mais , l'Anonyme  ? l’Ano- 
nyme eft  rarement  craint  de  celui  qui  ne  le  mérite  pas.  D’ail- 
leurs , fi  par  hafard  il  arrive  qu'il  lui  foit  adreffé , fa  con- 
duite eft  (a  réponfe. 

(10)  Sans  la  fupprefiion  des  lettres-dc-cachct , point  de 
PrelTc  } fans  la  Prelfe  , point  de  liberté  5 fans  liberté  point  dç 
régénération.  Peut- en e fuis-je  dans  l’eriéur  , mais  fi  )e  m’y 
fuis  mis  , c’eft  en  cherchant  la  vérité  ; auprès  de  tout  bon 
Patriote  , mon  intention  fera  mon  exeufe. 


in) 


P R I E -R  E. 

Seigneur, ces  demandes  font  celles  du  Peuple 
que  vous  avez  bien  voulu  prendre  fous  votre 
protedion  , d’une  manière  fi  fpéciale.  Daignez  , 
Seigneur , pefer  ces  demandes  dans  votre  fageflè, 
&:  les  lui  accorder  , fi  vous  les  croyez  propres 
à affiirer  fon  bonheur; 

Vous  qui , étant  notre  Père  à tous  , êtes  fi 
digne  de  vivre  ôc  de  régner  dans  tous  les  fièclcs 
des  ficelés. 


